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I 

Monfieur DU -PÉCULE , iM.^eB.l.on. 

Ancien Négociant ennobli. ^ 

Madame D U - P É C U L E- MOt^ EmiUc. 

r,^ j ^ > MU€. Neveu. 

iE COMTE DE LIVOR.Jj^o.^ 
Envieux. 3 

lE CHEVALIER.Frm?^^..; 
au Comte. 3 _ 

Madame &Y N D É R E S E , Ij^, * 

Avanturiere f Ujunere. 

P A S Q U I N , yalet^de-cham- 
bre eiu Comte. • 



N É R I N E , Femme-de^cham-lj^^ 
ire de Madame .durPécuie. ^ 



1« ^ à Paris ^ che^ M. 4»rPécuie^ 
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E P 1 T R E 

D E D I C A T O I R E 

, A M O N P E R E. 



MON P £ ii £ , 




J 

E font vos leçons à VOS exemples 
qui m^ont infpiré les idées Ù le goût 
de la' vertu ^ Ù vot^ êtes pQur mai p 



autant par le bienfait de l'éducation , que par 
le don de la vie , l^adorallc image de la Divi-^ 
nité. Il eji bien jujle que mon amour Ù ma 
ncounaiSàMce vous confièrent les prémices d'wa 
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paient qu^ ont fait éçlorc ^ qu^out cultivé vos 

i 

fains vraiment paternels^ Cet Ouvrage ne mé^ \. 

m 

é 

fitç de vqus être offert ^ qu^en ce qt^il tend à 
^émaf^uer le vice éf a faire aimer {a vertu 7 
ç c^ en cela que vous y reconnoitre^ les fruits 
^e la fèmençe que Vûtfs avi\ j^ttee 4ms mon 
ame.Vuiffê-je me pendre digne du hanheur inap», 
^réciable de devoir le jour a celui de tous lest 
fiommçs auquel je fouhaitçrois le plus dt ref% 
^eoihler / J*ai l'honneur d^étre ^ avec le 
tendrç refpeSl ^ 



MPN PERE, 



Votre très -humble 




L ENVIEUX, 

COMEDIE 

ACTE PREMIER, 



SCEl<lE, PREMIERE, 

MADAME DU-FECULE, NERINE, 

Madame DU. PBCULB. 
Ib N s , Nerioe , un moment ^ IdiSh-moi 

refpirer. • 
Sors: je veux être (èule« « 
. NfiRINB. 

Oui , pour mieux fbnpîrer. 
Car , depuis quelques joiirs , ( & j'eo fais bien la cauic ^ 
Je vous vois cooftammeoc faire la même choie i • 
Des ibupir»; puis encor , des (baptrs. Quel abus ! 
Soupirez moins , Madame , & parlez un peu jlus z 

^^niz f moauez-yotts ici mère & xpaHis^îk.. . . . 
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6 L'ENVIEUX, 

Vous Toyez , je devine* Albos poîoc de foiUeflESJt 
i.'iaterêc d'une fille.*. 

Mad. D U-P E C U L £• 

Ail, Nërine « 
NERiNB* 

Fort bien î 

J*âurai beau partager vos douleurs; le moyen 
D'y trouver ua remède & prompt & felucaire ^ 
Si 7O0S vous obftines à m'en Êiire un myftère } 
Et myftère d'aillems fi déplacé; Ma foi , 
Ua enfâot , un aveugle y verroient comnie nK>û ' 

Mad. OU-PECULB4 
Enfin , que. vois-ro donc ? 

NE'RINE. 

m'en vais vous l'apprendrei^ 
Le Comte de Livor ne toQS plak point pour gendre 5: 
En quoi j'ai décidé que vous aviez ration. 
• Mais , le mal eft qu'il (bit ancré dans la maifon , 
Et qu'il aie fubjugué il fort refprit du Maître » 
Qu*à fompre cet hymen 'nous échouerons peut-être» 
Pour moi , fans me targuer d*un efprit bien perçant • 
Je lui vois cent défauts, fur-tout un dominant » 
C'eA Tenvie i & cçb faute aux yeox< 

Mad. DU. PECULE. 

Paiï , Nerioe# 

N Ê R I N E. 
Mats il n'eA poitot ftttcor toot ce xfx^ s^i'magine > 
Madame ; & fi l'on veut l'empêcher d*y venir , \ 
Je n'y fais qu'un lècret : c'eft de TapproFondir. 
Sit étoic dévoilé » ^*oa l'eut couvert de honte » 
Monfieur , qui Paime taot « reviettdrott fur fon compte* 
Eh ! ne voyez-vous pas par quel art odieUx 
Le traître à nos dépens lui fafciue les yeux \ 
Autisfois la miifoaf fbrtanée âc tcaaquille, 
Sembloit de la concorde être Faugufttt îBifyte $ 
Vousfêrviez dans Paris de modèle aux épou* ^ 

Yotie fétidté j^iUâ^ ' ' 
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f COMEDIE > 

Au potat que )e croirob que cette tenômn^ 

Aigriflfànt de (on cœur la plaie envenimée , 
11 ne s'eft iogéré dt fe produire ici 
Que pour tioobler la paix ce qo^l a fak auffi ; 
Car , à bien des égards , Monfiear o'eft ptas le- mêsEie* 
Il avoit pour fa fille une tendreflè extrême , 
Sans ceflb fl lui chercboii quelque fiouveau plai&# 
A préiènc , je ia croave à 'rêver, à gémir ; 
II le voit comnae moi , funs qu'il s'en inquiéter 
Tenez , con^j^nez-en , (ans la duu&ur parfaite 
<^ui vous porte , Madame ^ à l'aprouver en tout , 
Voas aortez , depuis pea » fenti plus d^na digoàu 
Pour nous autres , ma foi , la différence eft claire ; 
Il nous traicoic toajours , moins en Maître qu'ea Peie* 
U en faut ^décompter ; le pare eft di&avu ^ 
Bt le Maître devient Maîtré très-abkiltt» 
Ne nous aveuglons point : ce changement , Madame ;j 
.£ft l'ouvrage du Comre , & fon manège ia£ànae*>^ 

Mad. DU.PBCUL& ^ 
Ecoute, je veux bien m*expliquer devant toi. 
Je ne le goûce point ; mais cependant*** 

N fi RI NE. - / 

Depuis qa'à le foncier conftamment je m'applique. 

J'ai fu mettre en défaut toute fa politique. 

A ms^er Con pencfaaot il réuffic d*abord ; 

Mais i\ «'a po' long.tems (butenir cet efforr* 

Je fais de lui des traits î car j'ai fait des enquêtes? 

Je m'offre à vous convaincre & mes preuves (bat prêtes» 

£ojQemi des beoreux , il ne peut iboceirir 

De voir fes parens a.êine à leur but parvenir, 

11 n'eft point de vertu, détalent qu'il pardonne^ 

D'adions , de motifs » que foû fiel n'empoiiboiiet 

Sa joie eft le mal fcul i'eftvie eft fon vautour. 

Souple, fier & rampant, il eft fait pour la Cour; 

Mais il n'y peut refter deux jouis fans maladie ; 

Au £mf le a^eâ d'ua ^raad il Mt#a » phrraéfitf « 
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â E N V I È Ù X . 

U brûla la Gazette , ayant lu qu'un Vifir 
Sous an nouveau Sultan devoit encoY rëgîr. 
Vous n'êtes pas les lêols dont 6 rage envieufè 
Veuille troubler la vie < à fon gré trop heureufo 
Ûn conte que , d'ailleurs dëpen^ut peu pour ibi i 
U garde tout Ibn bien pq/nt cet indigne emploté 
Je tiens de Ibn Valet un trait abominable : 
U ibidoit une deue alTez conCdérable 
A quelques Artifans^ (de Tes vaf&uie» noteï*} 
L'on d'eux , la brme à l'oëil , exaltant fcs bontés 
Débite avec emphafe , & d'une ame ravie , 
Qu'il alloit lui devoir le bonheur de ià vie : 
Que, vu la circonftance^ avec cet argent-ci « 
U troQVoit à (a fille un frès-ricbe parti... 
Du Comte là defTus devinez la conduiceé 

(Après une couru fau/i») 
il lefbtra l'argent* 

Mad. DU.PECULB^ 
Ciel/ 

Ecoutez la fuité* 

l^e Chevalier , vendant , empruntant , fît û bîed 
Que d'avancer la Ibmme il trouva le moyens 

Mad. D U-PfiCO LMé 
U en eft très^capable. 

N E R I N B. 

Oui » car fon caraâère ' 
Efi le contrdie én tout de celui de ibn frères 

Mad. D U - P E G U L E. 
Auifi la probité , la bonne-foi , Tbonneur $ 
Sor^toQt la bieniëance ^ ennobliflènt ibn coeor^ 
La vertu fans orgueil, fait , je crmsf la iioblefié# 

* N E R I N E. ♦ 
Fouvez-vons donc ibufiiir , malgré votre richefle ^ 
Que l'autre dte tant ibn nom » ût qualité » 
Et qu'un fi frêle honneur (bit fi cher acheté I 
Je rexcufe après tout , car ôiez £i naiflànce g 



COMEDIE. f 

Il ûe iai refte rieD.... pourquoi donc cette ablèocc | 

Mad< OU. PECULE. 

m 

Le Comte eft à U Cour pour ce GouvernemenÇ 
Que £)a fcere poftule. 

N fi R I N B. 

Ah , c^eft beaueoup , trraiiîlcilt f 
Mad. DU-PECULE. 
Paix ! j*eQteods«Mi 




S C E N Ë î L 
Mad. DU-F£CUL£ , LE CHEVALIER * NBRINâ* 

M«d. OU.PEGULE* 

* Oltîevalier , eh bien » quelle nouvelle ^ 
LE CHEVALIER. 
Rien n'eft fini , Madame ^ une brigue cruelle ^ 

t)es ennemis fecfets , de lâches impofteurs 

Non 
Combien 

Pour guérir les efprîts de 'cette impreffion , 
J'oppofe envain mes mœurs , ma réputation , 
On me plaint ; èc pourtant on doute , on examiof | 
Le tems ^ perd toujours. Ce délai m'aflàffine J 
Vous le lërrez , Madame , on fera détrompé 
Qqand le pofte ièra par un autre ocCQpë« 

Mad. DU.PBCULB* 
Voilà la Côur ! Monfieut , je partage vos peîûe^ 4 
Une amitié bien jufte en fait déjà les mieooè&i 
Vous ! que la calomnie o(e vous décrier ! 
Qui peut fur (a vertu déformais s*appuyerl 
Et de vils envieux terniroient votre gloire J 

Oa ks ccoaMioic / liân 1 )« ne i^uis le cfoiM ^ 

B 
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10 r E N V I E U X , 

LE CHEVALIER* 
Ah 9 Madame ] iàfis cefle oblëdé cie fiaifteors , 
Un Miniftre peut-il lire dans tous les cœurs • 
D*un fëvèie examea loin de lui faire un crime ^ 
Je iàis rendre juftice m mocîjF qui Tanime* 
Moù malheur pour cela n'en efl pas moins réel» 
Je me fuis épuifé pour être Colonel.* 
La loi de ma Province , à Tainé fayorable. 
Ne fi^t aux ancres fils quMb ëcat pea (bnable ; 
Au moins , mon oncle mort , j*efperois qu'aiféraent 
J'obciendrois le brevet de ioa Gouvernement» 
Toot m*acc8bte à la fois» 
, ' , , Mad. DU. PECULE. 

Et que fait votre frère/ 

LE CHEVALIER, 
n agit puifiammènc » & prend fbr lui Paftaire i * 
Par fon crédit en Cour prétendant remporter , 

11 me renvoie ici pour y folliciter* 

NEKINE. 
Ma foi , fi vous pouviez voir le deflbus des cartes , 
J'iaurois grand'peur.... 

^ Mad* DU. PECULE, i Nerhf. 

' * Toujours ti faut que ta t'écartes X 

(^Aa Chevalier*) ^ 
Voulez-vous de ces faits infiruire mon mari \ 
U cft cbea lot : Pafiesr» & IVunenea ici» 



SCENE 111. 



f 



9! 



■ % 

AMf pu. FECULE, NERlIfR. 

IMad. DU- PECULE* 
-^E Comte autan; qa'à toi ine déplaSi }iaatsLacette| 
cuios %ae fi» cœur^. 
. lilfiRiNE» 



. -; fiife; 
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COMEDIE.- Il 

Mad. DU-PfiCULE. 

Oui » cefa mUaqui^c^U 

Si le Comte lai plaîc ? 

N E R I N E. 

Nulfouci : tout va bien. 
Que craindre d*un enfsiot qui ne fôîc rieo de riea } 

Elle fc mariera par pure obéiffance , 
S'occupaut tout au plus de parure & de danfè* 
Souvent , devant le pere , & (ans être amoureux » 
Le Comte lui tenant des propos doucereux , 
Je la vois, je vous jure , lufenfible & muëcte , . . 
Aiûû qu*uue cha.nfon , recî^voir la fleurette. - 

Mad. D U . P B C IJ L E. 
C*eft-là ce que j^avoîs jufqu'ici préfumé ; 
Mais mon mari ibutient que le Comte eft aimé* 

N ERINE. 
Abus t Monfietir le croit parceqa^il le déGre. 
Mais fur Ton cœur encor vous avez quelque empire 5 
Ufez-cû, & comptez qu'il facrifiera tout...* 

Mad. DU -PECULE. 
Moi , le mortifier ! moi , contraindre fon goût / 
Nérine, conoois mieux les devoirs d'une femme; 
Compiaiiânte , attentive & foumxlê dén$ l'ame , 
Le tonbeiir d'u^ftéptiuz^ doit fatré (bn plaifir ; 
Sa gluire eft de l'aimer ; fa vertu , d'obéir. " 

N £ ii I N E. 
Pour aimer , paflè encor : obéir ^tt trop rodé« 
Eh , vraiment , ce leroit nous mettre en fervitude ^ 
Les Turcs ne font pas pis j oh ^le fexe , en honneur » 
Ne vofll prendra jamais pour Ibn Légiûâtêtlr; 

Mad. DU-PECULE. . 
Je n'outre rien. Cet ordre eft naturel & fage. 
L'homme reçut du Ciel* la force & le courage : 
Four ootis dédomager ncM eûmes la douceur» 
Les modeftes vertus » lès appas , la pudeur. 
Si l*homnae eft notre appui»' c*èft bien une fuftîoô 

.<4}^e paK oos («odscs toumùk Jfdm^ tfa d o u cifle a. ; . 
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1» L'ENVIEUX, 

C'efl la loi générale. Et jamais cette loi 
JiJ'obligea f je le ùâs , perfbnne autant que moU 
Coovieos^^o ; 4®$ maris le mien eft le modèle 

N E R 1 N E. 
Grand prodige ! Eh , fur quoi vous feroit-il querelle } 
A peine a*c'il parlé , fans dire un mot {buvenc « 
{1 voie tous fes défirs accomplis en naiâànr* 
Mais enfin trop eft trop. Je veux que d'ordinaire 
Ce Toit bien fait > ici c'eft toute une autre affaire* 
S'il choific mal fon gendre » & fi vous flécbiflèz , 
P'un éternel regret Ces jours font menacés» 

Mad, DU-PECULE.. 
Va m'actendre» 



m il Ht n: i I j I I r r - ■ ^ - - a 

S c E N E î y. 

Ml» ^ md* DU-PECULE , LE CHEVALIER , 

SUCETTE. 

LE CHEVALIER, 

Ui, Monfienr , j'en^rlois 2i Madame t 
Pe cent traits odieux par-tout on me diffame* 

L U C E T T E. 
fJlQU, Pieu 9 vous ! 

Mr. DU-.PBCULB* 

Ecoutez : on veut plus que jamais 
Qu'un Officier foie làge 9 ^ juf^u'aux moindiea tiaicst 
Tquc fe 

Mad. DU-PBCULB. 

Auquel but , sMl vous plaît , la maxime } 
Mooi^uc 9 afTurément n'efl: digne que d'efiime* 

Mr. D U - P B C U L fi. 
^h, )e fais tout cela» Mais (bit dit entre^nous...* 

£1^ }*ai mes lébo» » ma &auae i wu&de«-?oa$ 1 

é 
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COMEDIE. i| 

Maïs changeons de propos.Voudriez-vous m'apprendrc 
Oik peuc dooc être eocor & ce que faic mon geadce / 
Son ablêoce me jette en qo craei ennui ; 
Et s*il oe revient pas , on m^enterre aujourd^hou 

LE CHEVALIER. 
|i s'employoit pour moi ^ > Monlieur » il a*imporce^ 
£t«««* 

Mr. D U - P E C U L E. 
Non, vous me donnez une rai(bn trop fort€« • 
Tiens, ma fille ». prenons patience tous deux» 

LUC ET TE. 
Moi > mon cher pere \ 

Mr. • D U • P E C U L E. 

Oui 9 toi. Qtiand 4'étois amouteus» 

(^à fa ftmme.^ 
(Je parle de trente ans) conviens*, ma tourterelle. 
Qu'un jour d'ablênce caufe line peine mortelle. 
Elle (ènt pour le Comte un véritable amour; 
Je m'y connois. Allons, Lucecte , fans décour j 
Ton cœur ne dic-il mot ? 

U C E T T Eé • 
Mot. 

Mad, DU-PECULE. 

Mais quelle folie ! 

Vons IVmbarraflèz. 

Mr. DU.PECULE.' 

Bon ! demain je la marie* 

(à lAiceiteJ) 
Tu ièns à ces apprêts... là.*, parle. 

L U C E T T E. 

Un tremblement» 
' ; Mr. D U . P E C U L E* 
Preuve d'amour! Enfin je l'ai vû clairement 
Elle l'aimé : il eft vrai , ians (avoir elle-même 
Ni comment , ni poturquoi , ni depuis quând elle aimoN» 
Parbleu , plus fin que moi... Monfieur le Chevalin 
Il àM. éçiiic au ^Comce» & lui . notifier . 
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14 L*E N V I E U X, 

Qq*^ tâche à teveoir aa plutôt : (prenez garde^ 

(regardant Lucette.^ • 
Aa plutôt. Ajoutez... qu'on grondera , s'il carde% 

LE. CHEV ALIER à L»wir* 
Pécrtrai donc**» 

L U C E T T E. 
Monfieur , que naon pere Ta dk« . 
Ut. DU. PECULE. 
(i Lucttte.') (au Chevalier.^ 

Point de didinélions •* Ma fiUe œ'applâudk 
Bieo plus qu'il oe parok» 

LE CHEVALIER. 

U faut vous fâtîsfaîre. 
Je tra?atlle avec^joie au bonheur de mon frère% 

LUCETTEtfH Chevalier. 
Avec joie ? * 

LE C H E V A LIER interdit. 
Il eft vrai, je le dois. CepeudanCi 
Tant de chagrins divats m'obfédeat à préfeot; 
A de fi durs combats mon cœur fe trouve en proie ^ 
il voudroic vainement fe livrer à la joie» 

Mr. DU.PECULE. 
Et , voita mes Héros ! Je perds cent mille francs 
Sur un Vaiffeau ; le foir du jour où je l'apprends , 
Je dooae uo bal. Moxbleu , moociea même cooftaoce: 
Si' vous manquez an pofte , il en eft mille en Sance% 
Çrà , qu'il écrive : il faut le laiflèt libre ici. 
(â Luceue qui s*arrête 

Ù fi retoome.), (au ChevaUer) 
Marche donc |...Voiis viendiez quand vons aurez fini 



• S C E N E V. 

JLE C^EMKUEKfeul.pét à écrire. 
Efuis bien malheureux ! Mon frère...* Eh , que hti dire | 

iBon Dieu , l'horrible eut ! il fauc pourcaut éaire* . 
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C O M È t) I î$ 

Eii qooi^ pour un rival ?^ Oui , c^'eft mon firere enûtu 
Anons.««Mais je ne puis«Moiycœur, mes yeux, mamaio^ 
Tout s'y refufe.-Hélas ! quelle eft mon efpérance ? ■ 
Pas la moiodre 1 Peut-être un peu de diligence^* 
N*y peoroos plus: mots firète a fu s'en prévaloir $ 
Par moi-même introduit... Mais Ta-t'il pu prévoir î 
Qui croira qu'un Cadet ^ réduit à (on épée , 
Dût adirer.*, auili mon attente eft trompée* 
Ces iSchefles pourtant > qui font tout mon malheut • 
Ne furent point l'objet qui captiva mon cœur^ 
Vos appas ingénus , les tréfors de votre ame» 
Adorable Lucette » ont fait naître ma flamme» 
' AhJ fi j'ofois en croire un efpoir îndifcret... ' 
Mais rejettons-» D'ailleurs quand elle m'aimerotty 
Serois^Je moins à plaindre j Ah ! cent jfois d*avantagiB^ 
Je ai qu'on lêol'recours , de m'armer de courage s 
J'imiterai mon frère , il travaille pour moi. 
Quel ûcriâce Jf QU écru») bêlas /^e frémis«f je le voi \ 



S C E N E F L 
LfiCOMTB DE LIVOR^JLE CHEVALIEBU 

LE CHEVALIER. 

jA.H ! je vous écrivois de la part du beau-pere ^ 
Vous venez ï propos : embraflèz*.mot , mon frère !««* 
Eh , mais ] votis me glacez ] quittez ce férteux^ 
A ma vive amitié daignez répondre mieux» 

LE COMTE. 
Voolez-Tous qu^on (bit gai , Jorfque par vos fettiiès 
Vous faites échouer toutes les entreprifcs î 

LE CHEVALIER. 

Wloa Crèf e î 

LE COMTE. 
Eh bien^ moa frère ] Oui » Ton m^a re^proch^ 



uiym^LCi Ly GoOgle 



i6 L' E N V I E U X. 

(£cpar<^ouO i^'^gîr que. pour un débauche» 

JL B G H E V A L 1 B R. 
Mais vous conooiflèz.... 

L E C O M T E. 

Moi 1 Ope puis-je dooc 

cooDoître ? 

Et d*où faurois-je au fond ce que vous pouvez être î 
^OQS vivons » fans avoir de dëpeadaace en rieo t 
Vous» de votre côté ; moi , Diea merci, do mien ; 
Et Ibit votre conduite applaqdie ou blâmée , 
Je n'en puis être inftruic que par la renommée 
Or elle elt contre vous ; mais contre de tout point* 

LE CHEVALIER. 
Ce bruît public m'étonne , & ne me confond point* 
Dans la feule vertu plaçant le bien iuprême, 
le la fiiis ûns deflèio, par goût pour elle-même; 
Et je fkU des méchaos braver les vains éclats , 
Si mon cœur en fecret ne me condamne pas« 
Mais, ]e vous Tavourai « ce qui me mortifie » 
C'eft de vous voir aofB troire la calomnie i 
Vous qui , finon pour moi, pour vous-même du moînSf 
Deviez à la confondre appliquer tous vos foins* 

L E C O M T E. 
Je puis, de voqs & moi , parlant (ans conféqueocef 
Tout naturellement dire ce qoe j'en penfe ; 
Mais vous devez fèntir , & compter furemenc 
Qae fai dans le public padé tout autrement* 
Cependant ces propos ont acquis tant d'empire » 
Qu'on n'a point écouté tout ce que j'ai fu dire^ 
Enfin, pour le préfent, je peux vous annoncée 
Qu'aux âveurs de la Cour vous devez;, renoncer* 

LE CHEVALI t R. ^ • 

J*ai pourtant des raifons d'efperer le contraire^ 

LE COMTE. 
Ah, tant-mieux! Parlez donc : m'en feriez-vous inyftèrel 

LE CHEVALIER. 

Je quitte le MioilUe^ il paroic éctoci; 



COMEDIE. t; 

Â le défabufer j'âi , crois » téuffu 
Mais il (èioic befoin , comme tout le gonVerne-t 
• (^oe quelque or , répandu parmi le Subalterae ^ 
Appuyac mon bon droit : oialbeureuièmeoc 
Je A€ iuis point en fonds. 

LB GO MX fi. 

Je fuis outré, vraiment f 
Morbleu , deux jours plutôt je faiiois votre aâairei 
Quel moyeo«M« 

LB CHEVALIER. 
' J'ai déjà parole d'an Notaire - • 
four deux cens louis. 

: LB COMTB* 
A part» Haut* 

Pefte / 11 me vientM écoutez a 
Aq Heu de reéourîr à ces extrémités , 
t^ettt«étre dès demain je ferai votre ibmiaet 

LE CHEVALIER. 
Le temps efl cher : d'ailleurs c'eft un for( hoaoêj^e^ 
homme ^ 

Qie j'eftime , qui m^aime j & n^a d*aatre intéiAe 
Que Celui d'obliger, me procurant ce pièc. 

LECOMTE. 
Chevalier , f ai Poeil jufte ; ^ plus je cooiidèrCiw 
Méafieut a donc ce £)ir dne partie à faire } 

LE CHEVALIER. 
Ab , c'ea efl trop 1 MoaHeut » comme voas j^at dM 

yeux. ^ ' 

le (oïïSm Peut-être enfin nous nous conooîtroos mieuifii 



. SCENE FIL 

LE COMTE, PASC^UXII. 

PASQUIN- 
OAiSeax i c^eÛ; uo billet da Marquis ée Ciim4im 
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tS E N V I E U . 

L H C O M T E ayant h. 
Bon ! parent du Miniftrc , il peut mieux le furprendrc; • 
De mon frère ea fecrec fervanc le coocurreot » 
Des faits de mon libelle il fe reodra garant. 
Mais pour le lêcooder comment va l'autre afi&ire ) 

. Siea & maL 

L B C O M T fi. 

Parle donc d'une façon plus claire. 
P ASQ^UIN. 
Soit. Le Valet-de-chambre eft à vous tout-à>£iiiC 
Et la Lettre anonyme. aura ibo plein effet; 
Car il doit à fon Matcre appuyer rimpofture. 

LE COMTE. 
«To le Regardes donc eomme per0noe f&re ? 

P A S Q^U I N. 
Ouï; c'eft-à-direi autant que peut Teue un coquin. . 

LE COMTE. 

Ou^eft.ceî 

P ASQUIN- 
Ah ! Monfieur > pour moi je (uis on grand 
faquin , 

J*en conviens* Nons tramons une intrigue maudite , 

Et , dans de bons momens, j'en ai Tame interdite. 
Quoi / votre frèie ! encor un frère fi charmant \ 
. Ab ! le remords... mon coeufM. c'efi un boulverfem^au» 
Onf ! 

LE COMTE. 
Tu me fais pirié. Tant de délicateffe , 
Crois^moi » a*eâ: pas le £Ht de gens de ton efpèce i 
Et qtiand on eft réduit à n'avoir aucun bien. 
Le tout eft d'en gagner : qu'importe le jmoyen ? 
Ce n'eft qu'en fe formant une ame moins timide 
Qu'on fait noe fimone éclatante & rapide. 
D'ailleurs en tout ceci j*ai de puifTans motifs. 
Eh comment , iniènfible aux aifroncs les plus vifs , 
. iPwls*)e entendre en tooslieux> àtout pfopds, d'dn fière 
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COMEDIE. 

Exalter, moi p];érenc , le jparfaijc cara(5lère } 
Ce qu'il dit , ce qu'il fatr » & ce qu'il ne fait point 2 
E.t me le voir enfia préférer de tout puiac î 
BieQîôt, fi je foufFrois qu'il joigaîc la fortune 
A tous ces faux briliaus, dnnr l'éclat m'imponaQe«' 
Tant d'orgueil achevant d'offufquer fa raiiba » 
Voudroi^t-il avec moi faire comparaiiôn i 

P AS QU I N.^' ' 
. Je le croirob » MooCeur.: il a Tame û bonne * 

LE COMTE* 

A part. * Haut* 

Maraud ^'.(11 ne fent pas ce qu'il dit.) Je m^éconne 
Qae Çon jeu double encor ne t'ait pofnt détiomp^ ^ 
Quoi } tu n'apperçois pas qu^à me nuire occupé» 

Daas tout Paris, & même ici chez mon beau-père jr 
11 tache à m'éclipler, à me livrer la ^errej . 

, - P ASQUI N. _ . 
S*il fe fait eflimer, c'eft fans rnaîice. * .î 

L fi . C O M T E. 

Je (buffre àfe tranmr ioafottrs <laas mon chemin» 

Hors Monfieur Du-Péculc, homme d'un boû-ièus rare. 
Eu faveur de ce frère ici toutie déclare.» / , s**» • * 
Madame t la première ;& la prevecuioàv j, / 
S*eteod jù(qa*à J'objèt de mon aiFeâiom . ' j î 
Oui , je vois tous les jours , pour peu que je le tanfê. 
Que Lucetie javec^fea prvnad 4'âbyfd;ij(id4£eaiè», ;j 
;Aa fondée ne veu^, pas foupçoqner que (on. coeur.^* 
Mais cependant qui fait ? • . . en un tnot, le mcilj(ei;if , 
Le feul bon parti même , eft d'abord de détruire , 
Soit qu'il IlOl|SpUj^è .ou if^l^Qqilitt peut nous 

- nuire. • - • . \ 

J*aî 5 (Iir ce grand principe , agi cooféquemment , 
Eu déjà je lui fogifte Atfi.be^u Ç^oiM^iument ^: . a 
C'eft iàns doute ua grand pptnt : inais le coup de 
partie - • 

Seroïc de Te^^pulfer d'icit Ton induftj:ie 
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îb r E N V I E U X . . 

, Peut |»*y fenrtr eocor ; un billet de ta maia 
\ SeioicM 

P A S I N. 
Ne comptez plus pour cela fur Pafqaio* 
Mérioe en billecs>doux a de mon écriture i * 

Ec ce manège mène à funt-ite avanture. 
Morbleu , qui repoud paye ^ & ce qui me coafood « 
Pour roiTS ces faux écrits » c'eft le cou qui répood* 
{^oio qo^à de tels haârds de .nouveau jem^expofeu 
Je VQudfois leceoir... 

h& COMTE, 
' " £h bien , fais autre cbofe : 

lés écrits reftent, (bit ; mais les di(cours , jamais* 
Vois Nérine, & c'apliqne à la gagner ; promets. 
Donne , j'approuve cour : mais agis de manière 
Que Proyençai' n'ait point fur ceci de lumière. 
Quoiqu'il fàueM affez bien fon métier d'efpiont . : 
}4ériae eû du fécret , ôc parle du haut ton» 

PASQ^UIN. 

.Cel^ double les frais. / 

' L E Cb M T E. 

[ Diipûfe de ma bourfe : 
fin attendant je vais , pour dernière reifource y 
Che2 cette Avanturière 9 à qui je prête un nom 9 
J^ui faire pour tantôt répéter fa leçon. 
' ' PAS Q.U1N. 

Un mot éts fiirieux. Vous promette:^ merveilles 9 
*Moi , j'ai pdttK)e comptant de$ açdeors non-pareiUes« 

^Tendant la m^in. " * : * • ' 

MUiu 

i- .1 LB ^OMTB tirant fa bourfe. 

Ce Maraud-là me fait toujours rougir \ 

P ASQUIN* ^ ; ' 

Ma &i 9 i^aime entre noûs mieuk tenir que couiit« 
^ '^ IM COUTB lui diunaht de ht. 
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'COMEDIE- ai 

PAS Q^U IN. 

Fâquiû , ibic ; qu'on me traite de 

même 

A pareil prix .* voilà les complimeDS que j'aime. 

En s^eH allant. 'A fan^ps retoumam, 
La belle monnoie î Oh, je vous mèac gtaad train! 
A tancoc i il m'en faut aucaac. 

// part én faifànt finner fis lomsm 



■ SCENE Vin. . : • • 

L£ COMTE feuk 

' T 

JL/'Heureux coquin • 
Quand mon cœur entretient un âel quUe dévoré^ 
Ce vil. mortel éproave un bonheur que [*i^ore 5 
Ah ! qu'il le paira cher. Mais j'ai bien aujourd'hui . 
A venger mes counnens fur d'autres que fur lui* ^ " 
\ Il entre che^ Mr. Dn-Péculem 



A C T E J I. 

_ V 

• ■. * 

SCENE PREMIERE. 

N BRI NE. 



H bieç, qpe veux-tu donc, parle * 

P ASCtUIN. 
V Oh , quelle -bootade ! 

Pes cœurs navrés d'amour ; ta vois le plus malade- 
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Jtz L*ENVIEUX^ 

N E RXN £. ' 
CfittUS V^ç aa Médecin. 

Beau tréfôr de fanté/ 
Te ne veux recourir qu'à ton œil enchaaté. 
Parfois contagieux, & parfois ûiuCdire , 
Ce bel œil à ion grë faic vivre, où mec eo terre* 
C^ift tantôt un poifon tantôt uq élixir. 
Qui«M je ne iàis conament..» 

N fl R I N 

Si eu iàvois fiotr } - 

Au. fait» 

P ASQUIN. 
Là, li, tout doux ? Faut-il être fi vive î 

Adoucis moa tourment « fi tu veux que je vive» 

. NE.RINH. 

Adietb. 

^ PASQUIN i 0lnou9f Parritànt. 

Cœur de rocher, refte donc, ou fbudaia 
Je ine vais à tes yeux étrangler de ma main. 

en fait îa démonfirationê- 
• • NERINB d^tn grand fens.froid. 
Je t*ai toujours tenu pour homme de courage. 
.Veux-tu , pool moins laoguir d'un couteau faire uiàget 

, ^ 'EHb le lui fréfenu^ 

ï A S g^U I N vwemenu 
Dofiae* ' ... 

M E R I N £ Trh^fioidemem 
Tiens. \ ' '\ \ - \ ' 

V A S QUI N fe relevant. 
w- : ^Touc^ de boa ! Ah , tigre fans pitié î 
7^n^o veux point j cela coupeioit Tamitié* 

■N E R I N E.- 
Maître fot ! fâche mieux placer tes genrilleffès , 
Bt cherche tes pareils ùour croire a- tes prouëilès* 

•PAÏQUIN. 
C'cft qu'eu réâécbiiïÙQC j'eu ai f^uti Tabus , 
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COMEDIE- 2i 

&t f ai penfé que mort je ne t^aimerois plus» 

NE RI NE. 
Mauvais propos \ Viens-ra pour me parler d'aâfakesi 

P ASQUIN fiéremm. . 
ISans doute ; & je pourrois c^apprendre des fnyiièceSîiiw 
Mais me piomi;rcras-ta d*cfl agir mieux K * 

N £ a l N. fi s'en alUnu 

PASQUIN courant a^rh elle. ' 

Mériae» 

NEKINB fi rft^nanu 
C te fied bîeo de ce £iire valoir 1 
Ta grilles de jafi:r plus que moi de t*eocea^ew , 

PASQUIN. 
C'eft pourtant beaàcoap dire. Enfin tu iâisne prends^ 
Et je me tiens battu de toutes les façoos» 
Je vais ce coocer tout , & fans coadiuoas. 

. N E R l N £• 

P ASQ^UIN. 
£s-tu d'humeur à faire ta larttlM j 
N £ R i N £. 

C^mmenc? 

P ASCLITIN, 
£a ca'epoufant, 

; NERINB. 

Ce coa4à iifimjporiwei 

Je te Tai déjà dit. 

P AS<iU'ÏN* • • 
Nérioe, par ma fbt^ 
Rien nVft pins férieux: Du moins écoute-moi. 
11 s^agic dVmbraiTer ?iuteréc de flioo mâve y 
Le lêrvaot avec » en quoi que ce putflè êet«f 
De] nous voir enrichis tenons-nous pour certatos; 
LVgeoc, lui coûte peu j^oux mùi à &$ âus» 
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U LVEN VIEUX, 

H E R I N E. 
Afdfu Haut. 
faiioDS-le jaien^* Mais , ouida : (i j*écois fùre.**^ • 

P A S Q^U I N. 
il ne faudra vraiment tien mettre à Taventore ; 
Fais-toi payer d'avance. 

N E R I N E. 

Ob ! c'eft bien mon projet i 
Çl , deqaoî s'agit-il î . 

PASQ^UIN. 

Je vais te mettre au Êiit* 
Le Comte eft envieux » & (or-toot de i!bn frère s 
C^eft ion péchë itiignon. Quant à leor caraâtère , 
Auciift rapport. De Tun le mérite eft réel ; 
Mais Tauire eft riche , & c'eft poor nous reilèatûl« 

NERINE^ 

Voilà peoferî 

P A S du I N. ^ 
Ah , ah I je vais droit an ibiide. 
I^onr la morale aufli le Comte eft mon jfeni guide* 
Ce qu'il efpère donc de ta dextérité , 
C*eft que , d'ua air zélé & de fincérité. 
Tu jettes des ibopçons dans Teiprit de ta Danie ; 
Et que tôu^ de concert nous ourdiflioos là trame V 
Où ce beau Chevâlier , piis comme à l'hameçon. 
Soie bien-tôt » iaas retour chafTé de la Inaifon. 

N E a I N E. 
Franchement, ce complot nVr-il rien qui te bleffir? 

^ PASQ^UIN. 
Ah / Pefprit le plus fort n'efl jamais fans fotbleflè | 
Phéfitois : mab le Comte , & la vertu de l'oc 
A mon aine bientôt ont fait prendre reflbtc. 

D^un ton héroïque» 
Bs^tu digne de moi , Nérine I . ofis me fiistmw 

N BRI NE. 
Tu penfe donc qu'on doitm 

PASQUIN. 
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C O M Ë D I E. ^ 5 

PASQ^UIN, 
r . Je penlè qu'on doit viviez 

QQ*avec ce Maîne-ci ims (eroos ôpiifeois i < 
(Jtt'avec l'autre on fera la gaerre à fes dépens. 

Figure-toi jufqu'oCi fon infortune monte 
il vient de deoiander deux cens louis au Coaice« 

NÉRINE à^c chaleur. 

Eh bien î 

£h hten/ Peux-ca croire de bbâde foi 
Le Comte homme à donner des armes contre foîf 

Mais ces deux cens louis , & mênfic davantage ^ 
Si tu ne perds refpric , Ibrooc noue parcage, 
«QQ*eil dis^ctf} 

• NÉ RI NE. 
Cela vaut la peine d'y penlêr^ 
P AS Q^Ul N, 
Ùn'Môtif plu/pteflàniudotc ehcôr Vf £àtèdf: 

N É R I N E. 

Quoi? 

PASQ;UIIÎ. 

COQ cœur le deviae / 
NÉRINE. 

FoiûC du tout ? 

É R I N E. 
■ - Db todt. 

• ' , Adorable afîàfiî ne j 

iC'eft nu vie oa mà rûon , c'eïl l'tunâdti dë PaSqiiiù» ■ 

Ma foi cela décide, & je me rei;uls enfin. 

Ah, bijoo! , , 

L'oa visnc > fors. * 



Digitized by Google 



I 



^ L* E N V l E U X , 

■- . . P. A S dU I-N. 

, • ■ • Ouf ! je vais à l'office 

£âàyejr» en buvant, d'adoucie œoo iupplice. 



* S C E N E 1 I. 

LUCETTE , NE RIN E. ' 
Lucette s'avance en rêvant ^ fans voir ni entendre Nériue, 

N £ R I N E à paft, 

jL ël Maicre, tel Valec. Mais nous venons beau jeu» 
La petite eft rêveufe ! Uu ibupir \ . . • £h , boa Diea / 
A qui donc (è fier fi cette ame iDgéoue... 
Je peofe en vérité qu'elle ne m'a pas vue. 
Mademoirelk^ £h mais, abibfbée à ce poiût ! 

Plus haut» ' 
Mademoilêlle 

LUCETTE. 
f - ' Ah , ah ! je ne te voyois poïac* 

NERiNE l'imitant. 
Ah, ah ! ...voilà pourtant deux fois qu'on vous appelle? 
Qu'avez-vous dans refpric ? 

LUCETTE, 

Ma cantate; nouvelle* 
A part. Haut. ' N E R I N E. 
Ouida I -M Le Chevalier y concerte avec vous 2 

LUCETTE Hnvement. 
Moi> ]e ne penfe point au Chevalier. 

N E R I N E. 

Tout dont! 
Je le cfois bien : il eft en effet ù mauflade ^ 
Si... ' " » 

LUCETTE. 

Qui? 
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COMEDIE- z;- 

NE RI NÉ. , 

Le Chevalier, fi fufEfaot, C fade..». • " ' * 

LUCETTfi,- • = : 

Ti^iicZrVoos 9 ibtce Il eft Elle me poufle 4 boar; ' 

N'ERI NE. ' 
Le Comte votre amanc fur lui l'emporte en couc* . 

LU CETTE. 
Ta t*y coDQois ! ils iboc tous gagcfs jpar mon père 
Foar me vaoter leur Comte, aux depeosde (bo frère. 

N E R I N E. 
PardQQ , Mademoifelle / aa furpltts f igooroU 
Ope votre Chievâiier voas doc ao cœur de près# 

L U C E T T E. 
Lni, qu'il me tienne au cœur / mais voyez Timpofture'/ ^ 
Noo 9 je iuis d'uo dëpic*. c'eft.mëcbaocecé pure ! 

NE RI NE. 
Qu'elle efl: vive ! elle n'a , ma foi , rien d'uu enfant. 
Ob ça , de part & d*autre agiilbus franchement : "' \ 
Xe Chevalier vous pl^t-; (^oe oies plus la dette : } 
Vous vpir unie à lui , c'eft ce que je fouhaite; - 
Le Comte en eft indigne (bic^dit entre nous. 
Il déplaît à Madame au moins autant qu'à !vôû$, ' - 
Il faut nous réunir pour gagner w^e pore ; 
Mais avatar tout j'exige un aveu bien iiocère. 

L U C ET.T £. ■ • r -rO 

M^.chere Nériue , oui , je P^^me.^ éperd&tnent* 

N ERI N.B. 
Éperdûmeot ! j'en fuis ravie... étrangement \ t ..M 
Farunt vous baïiiez mortellement le Comte T;^:- ^ ^ 

LUC ET TE* il 
Oh, oui! ' ' - 

• NERaHE, finemrju.. . 
Çe o'eû pas tout. Je ^mc qu'on me raconte^^^^ 

L U CET T E. . 
Je fèns qu'il eft bien doux de s'en enrrerenir : • 
Mais je .ne fais par où comœepcer ni iîoir.. ' ' ^ 
&i tu voulots.m*aider ! Je te aQi& bien (àvante/ ^ . \ 
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4 L-.ENVIEUX^ 

Moi 1 par cotnparaifon je fuis une ignorante ^ 

Et la natuf e a fait des miracles en Vous. 

ÎI y manq^e un peu d'art ; eh bien, eocr'àî^ootf.nûai;. 

Saos c^te votre amant partage votre flamme ? 

_ , L U C E T T E. 

AiTurement / 

NBRINE* 
$ait-il le fêcret de votre ame î 

= L U C E T T E. 
ïe vais t'ejçpliquej: tout : nous npus enteodoos hieo. 
Mais ^ûs avoir jamais ofé nous dire xico. 

N E R 1 N E. 
» 'Le langage des yeux eft d'un charmant ufiige • » 

LUCBT.TE.'.-. ' ' . . 

Que c*éft bien vrai ! tous déux noiis parlons ce langage. 
S'il me donne la main , je ne fais trop comment ' 
Tous les deux à la fois nous ferrons cendremenr» . 
Par d^s foins affidùs à me plaire îl s'empreflÈ ; • 
Et fi moiadre aâioQ me charme & m*iacereiîè, 

ne.rine;.; \,.. ^ 

A merveille | 

LUCETTB. 

• Attends donc ! c'eft fur-tout en chantanr 
Que notre amour s'explique intelligiblement. 
Mon Dieu , le doux plaifir» quand d'une ardeur extrême. 
Nos eœars à Ponîfloo le difent je vous aime ! 
Nosfoupirs, nos regards, nos dëfirs confondus... 
Ces mots .coulent de fbqrce , & nous ne chantons plus. 
Ah! 

N E R I N E. 
Je n'en reviens point. Quelk Agnès lô. nature î. 
IlXiudroit , pour mener à bien cette ayenture^ 
Être d'accord des faits avec^ le Cbêvalier. 

L U C E T T E. • ' 
Mais c'cft à lui , Nérine, à s'ouvrir le premier. 

Je croîs que pour & uire il iè fait violence* 



Digitized by Google 



COMEDIE. ^ 

T'inûagîaerois-tu qu'il tremble œa prâènc«? 

N E R I N E. 
Vous époofiez poorcaDt le Comte^ 

LJD^fiTTE. 

Oh, mon Dieu, npn J 
Je <^QO)ptp au pisraller m'^eofiur de la œaifon , 
Pour ipe xssiiiê au Cousrenc dont ma tante eû ¥àemey 
£c là pleurer caoc» tant, jqu^il faudra que )*eo medfe* 

• N E R I N E. ' 
J^admire iqm le pka de ce petit cery^au : 
Le Coufent y maoïquoic pour que tout eu Alif -beaUé 
Mais, malgré les attraits du Cloître, je préfage 
Qp' W Àtuaot pour époux vous plairoic davantage , 
$t fcn fais mon affâ'ffei " 

L U G E T T E. 

Eft-il pp/Tiblei 
NëRINE entendant ouvrir» 

Paix! 

Ab , c'eft lui / j>u augure un merveilleux fuccès. 



SCENE 111. r- 

LE CHEVALIER ^ LUCEJT^ , NÉMNE. ' 
LE CHEVALIER. 

C3serai-)e tarcrrompie^.* 

NEftIN B. ^ 

Ofez; un peu d'audaces 
Chez no jeune Officier elle a fort boooe grâce. 
LE CHEV ALi&iiiLuee$tr^,4viee une rév/rence^ 

qu'elle lui rtnd* 
]^a»doa«M« ' • . ' 

NE RINB. 
: -Pauvres eofeas 1 ma foi vous paroiflcz. 
Vous aimer beaucoup. ' : ' ^ 
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gf», L'BNVIEUX, 

LUCETTE. 

Nous ! 
N E R 1 N E. 

Qu'ils foat embarr«flest> 
au Chevalier* 

Vous-mêmes. Au furplus n'ayez plus de fcrupules, 
î^i d'égards pour un firère ; ils fcroieot ridicules ; * ' 
Ceffez d'être fa dupe ; & foyez averti . 
Que vous n'eûtes jamais de plus grand ennemi. 

Feignant de s^entendre appelleu 
Xe ^t eft fÔTM. Madame / on m*a|reUe ? * 

LUCETTE. 

II me femblc* 
NE RINE raillant. " 
Vous me pardonnerez fi je vms laifle . enfemble. 



S C E N E I f. 

LE CHEVALIER, LUCETTE. 
LE .CHEVALIER â fart. 

C, • . 
lel , que viens- je d'entendre ! 

LUCETTE. 

EUe me le patra ! , \ 

Vîr-on jamais folie égale à celle-là ? 

Dire que vous m'aimez ' le fourenir en face [ . 

LECHÊVALIER. 
Belle Lucette> hélas / quand j'aurots cette audace » 
Moi-même condamnant un téméraire amour » 
Je n'oferois jamais efpérer du retour. . . ^ 
Non ; je iàis rejetter un efpoir chimérique. ^ 
Eh , quand j'aurois fu plaire à queFque ame héroïque ! 
Se donne-t-on foi-même ? Et voit-on les parens , 
Sans quelque égard au bien , chercher les fentimens l 
Jouet de' la fortune <8c de la foidne envie » ' - .r; 
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. :€ o M E D I E. %i 

Ma gloire me reiloic , & je la vois flétrie* 

• LUCETTE les larmes aux yeux» 

Que vous m'attendriflèz ! ... Efpërez mieux, MonCeur: 

Une mère*** on'ea voie qui font cas d'ua grand cœur* 

LE CHEVALIER^ 
iQuoi , des pleurs 1 pardoaaez à l'ardeur qui m'ea- 

âamme: 
*. i genoux» 

Poiè vous adorer , voQS coofiicrer mon ame. 

LUCETTE le relevant» 

Hélas! 

LE CHEVALIER. 
Vous foupirez ! expliquez ce foupin 
LUCETTE. 
Je ne fais^» ^e devrois... je fie iàurois mentir* 
Je VO0S.M voyez mon trouble , ôc rexpliqae2«-Vûus-. 
même* 

LE C H E V A L LE R.. 
Ab 9 je fois dans les Cieux ! voa& m'aimez* 

LUCETTE. 

Je vous aime , 
Oui fans douce , & jamais je n'aimerai que vons* 
Je choifirois la mort plutôt qu'un autre épou£ 

LE CHEVALIER. 
. Mais quoi ! mon frère... 

LUCETTE* . 

Lui ! je haïs fon caraftèrc. 
Il trahit tous les jours votre amitié Cncère , 
Vous flêcric» veut vous perdre : ainli dès-aujourd'hui 
Ne vons immolez plus en travaillant pour lui*' 

L E G H E V A L 1 E R, 
Puilque je fuis aimé , je croirois faire un crime 
De ne pourfuiyre point, un di^oit fi, légitime* 
Mais conmienc me flatter que votre père.** 

LUCETTE. . 

C^' P^rO Hélas! 
. f aut«il qcie je ibis ripbe» & qu'il ne le ibic pas * ' 
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• S C E N E V, 

Mad- DU-PECUÎE^, LE CHEVALIER, LUCETTE. 

MMad. DU. PECULE. 
OûCeur, puis-je exiger de vous uae promeflè { 
Lfr G HE VA-Ll-ftIU. 
Ah y Madame, ordonnez. 

. Mad. DU-PECULE. 

Voâre délkaceifè 
Saura , (fir l'âhueié' refpeébnb le pochoir ^ 
Me laifïcrr fàtisfaire au plus juftie devoir. 
Telle ofFre^y qui de ibi n^eil qu'une bagaceUe't 
.l!i«ot' d'uiic màiû* chérie Otte grâce ûMMlIe* 
A ce titre , Monficur, j'olêrai vous prêter 
Deux cens lôtiis* 

• fcE. CKBVAilEiU . - 

Mad;r DU-PECULE , lui préfentant U bourfe. 

H faut Jes accepter : 
Vôui mrincntifries! d*oppo(fet qc»tque eÉxmièi - 

' • . L U C £ T T E. ^ 
Ma mère u'aintie pas, Monfîeur, qu'on ia rtffulÊ* 

LE. C HÉ' VA» LIER. 
MàARiie,:aIi etoye^idobi : mon trouble eft excité 
Par la reconnoifïànce , & non par la fierté; 
La bonté, quand iiir-tour oû l'exerce a\&g^ gtàce »' 

Eft pouf perfiiader m tûxsffM éSiCi^: ^ . . . 

(* // freiàd la bourje.'j 
Oui, \ f sa de cette fomnre un beibib bien prbffâ'ût',' 

Au ppior qiie |e de^roûs^ r^pmât^r à riùftàut; 
La main dont je là'tieM' rMdrlk âfi^elir plo»' cbètl/^ 
Ec je vais l'employer de façon à vous plaire. 

Mad. DU-PECULE. 

SCENE 



* 

t 

■ 

COMEDIE, -^3 
S C E N E V î, 

% 

Mad. DU-PECULE, LUCETTEw 

A' Mad. DU-PECULE. 
Vec plus de noblefle oo ne pcQt recevoir $ 
Il me ferc à mon goût ,* je trouve iofup portables 

Ces refus afFeélés, ces détours pitoyables 
Doûc ufc d*urdioaire , avec confuilon » , * 

•Uu cœur tout étonné d'une bonne aétion. * ? 
Ici c*eft d'un grand cœur Tépanchemenc fincère 
il reçoit faas rougir un bien qu'il voudroic faire* 

L U C fi T T B. 
Ua girand cœnr, cVft bien die ! ' 

Mad. D U . P E G U L E. 

Je veux» ma chère enfant i 
Qae ton ame avec moi s'explique librement. 
Kértoe , en quatre roots , vient de me faire entendra 
Que pour le Cht^valiex ru ce lêns le cœur cendre* 
£it.ii vrai / 

LUC ET TE. 

Moi ! peur-on... 
' Mad, DU. PECULE. 

Sur-tottc ne mentes pas \ 
Je VOIS qu'elle a raifbh , même à votre embarras. 

Croyez-moi, le plus fur (ou je vous abandonne ) 
C*cû de m'avouer roar. Parlez , je vous Tordonne* ♦ 

LUCETTE à f^tmux» 
Ah, ma chère maman, n'allez pas vous fâcher. 
Je ne. ilaimeraî plus. , . ' 

Madi DU.PECULE à fdrt. 

Que Je me fens toocber \ 

Haut, la relevant* 
Leve-roi , mon enfant \ remets-toi de ta crainte î 
Ce n'eft pas itton dcâfein d'employer la contrainte ; 

E 
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34 L* -E N V I E U X , 

Aimer n'eft point un crime ; & je ne blâme ea toi 
Que raâeâation de ce cacher de mou 
J'aurois po t'éclairer » te fecoorir peac-écre • • • • 
On eocre*** Garde- toi de rieo faire paroître. 



SCENE VIL 

kir. & Mad. DU.P£CULE, LE COMTE» LUCETTL 



Ivl 



J Mr. DU-PECULE à fa femme. 

On cher cœur, à demain j'ai fixé le beau jour , 
Qui doit de nos enfans voir couronner Tannour* 
Pour deux cens mille écu^ illuftrant la famille , 
J'éinbrafïè une Comteilè» en cnbraiBànt ma £lle. 

L E C O M t E. 
'Madame confênt-eile à ce qui s'eft conclu 2 

Mad. DU.PBCULÉ. 
II fufEroit , Monfieur , qu'un mari l'eue voulu* 
Quand il a prononcé » je iàis que mon parcage 
Eftd'obéiCi 

Mr. DU.PBCULE. 

Morbleu ! quel chien de ton 1 j'enrage* 
£ft-ce que j'en agis avec aucoricé ? 
Parlez franc •* voyez-vous quelque difficulté ) 

Mad. DU-PECULE. 
Hous aurions droit de fuivre & mon goût & le votre ^ 
Si cette affaire étoic abfôlument la notre : 
Il s'en faut de beaucoup / Tintérêt capital 
Roule fur notre fille ; il feroit donc fort mal 
D'aller » en abufant de fon humeur craintive 
Et fins être aflurés que Ibn cœur y Ibufcrive , 
La livrer pour toujours au plus dur des états ^ 
Sous le joug d'un mari qu'elle n'aimtrroit pas. 

Mr. D U - P E C U L E. 
Vraiment je conviens bien.M auili quelle chimère / 
puifqu^elle aime le Comte , à quoi bon ce myftère ? 
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COMEDIE. 35 

Mad. D U . P E C U L E^, 
C'eft ce qu'ii faut favoir. 

Mr. DU-PECULE^ 

Oh, rien n'eft plus aiie# 
Tu n*ea douteras plus quand elle aura jaie. • * ^ ' ^ 

à Lucetttè 
N'aimes-ttt pas Monfieur ? parle. 

Mad. PU.PECULE. ' 

Âh ! grâce pour elle^'' 
Telle explication me (êmble trop cruelle i 
Et (bit par modeftie , ou par civilité , 
Elle n'oferoit pas répondre en liberté* 
SoufErez que rempliflànt l'office d'une mère. 
En fècret dans fon cœur je porte la lumière. 
Eh, qui mieux qu'une mère eft donc propre ace foia? - 
Mais fur-touc donnez-nnoi le tenos dont j'ai beibin 
Four Pioftruire aux devoirs où Thymen npus engage* 

Mr. DU-PECULE. 
Elle fait bien des nœuds ; que faut-il davantage i- 
• Parbleu » chacun fou tour : notre rôle eft fini ; 
Sa conduite à préfent roule fur ibo mari* \ 

L E C O M T E. ' 
Madame penfe au mieux ; mais, l'aioiable Lucette 
Eft dans l'exception ; je la trouve parfaite* 

Mr. D U P E C U L E* " 
Elle eft comme une idole [ i^llons donc» répliques;^ 
Qn vous dit des douceurs* 

LUCETTE avec unè grande vivirencel' 
Monfieur , vous vous mocg.ucï.., 
Mr. pU.PECUCE au Comte. ,1 ' ] 
Franchement ^ Comme vous , je la trouve accomplie* 
Mais, fans prë(bmption , ma femnie'eft un génie.... ^ - 
Tout le monde l'admire ; elle en fait plus que moi. - 
Puiiqu'il lui plate d'attendre , attendons : fur ma foi » ^ 
Vous n*en (crez pas pis* Si nous la laifloQS faire» -, 
Sa fille tiendra d'elle un joli caraélère»' . 
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l6 E N V I E U X , 

L E C O M T B. 
Mais j'ai votre parole & je croîs fufEfanc 
Qu'elle me plaifc à moi comme elle, eft à préfeat# 
Les délais font cruels, & Pamour qui' m'enflâme 

Mr* D U . P E C U L 
Oh, tenez, je rie puis mortifier ma femme; 
Je la connois ; elle a fes motifs , j'en répond; 
f aues-iui votre xour elle eft bieo boone au fond. 

LE COMTE. 
J'en ai la preuve. Auffî je lui marquois mon zéie , 
Même ayant de favoir que je dépendrois d'elle. 

Mad. DU. PECULE. 
J'honore votre rang; vous, connoiflez mes droits, 
C'eft l'ordre naturel qu'une mère aie fa voix. 
Si par un fol orgueil la Nobkffe l'oublie , 
La nature eft d'accord avec la Bourgeoifîe. 
Au relpeéfc paternel immolez vos hauteurs, 
£c vous liant à nous, fëiics-vous à nos mœurs. 
' â Mr. du.PecHle,, à fa fiUe. , ♦ • 

Je vous obéirai toujours... Rentrons , ma fille \ 




. . . 5 C E N E FUI. 

Mr. DU,PECIILB, LE COMTÇ. 

• • ' 

DMr. DU-PECULE, 
lable ! elle foutient bien Thonnear de la famille /- 
'* ■ " L E C O M T E. ■' "• 

Elle le prend trop haut : & pour iè contenir 
Un homme de mon rang fans douté 9 dû foufFrjir. 

* ' ' iMr. D U - P E C U L E. 
Eh, n'ai-je pas acquis le minne privilège.' 
Je fuis noble, & des bons ; parbleu , du grand Collège ! 

LE COMTE. 

ricanant» (^d'un air de proreEîion. ^ ' 

i^i i . . • • Nous fommes amis 9 dcs-lors plu s de débacs • 
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COMEDIE. 

L'amitié rend égaux ceox'lqai ne l'éroicot pas* 

Mais c'tffl: cecte amitié, de ma parc fans réfervc. 
Qui de la même ardeur méiitç (ju'oa me Icrve* 
Morblea » fâchez êcr« ho^iiB^ » ^ dire : je le veux. 
Sans tourner à copt vent t tout en ira bien mi(:ux« 

Mr. D U - E C U L E. 
Ab , oe voiià-c'il pas topiouf^ la même aotiannc î 
Vous vous imagioez que ma femme me mèoe t 

Ec moi je vous dirai, pour la centiùm;: fbi$ > 

Qu*oa Qt; vqU point d'époux plus uoi$« 

LE CQMTfi. 

\ Je le croîs* 

L'amour, vrai microlcope, enfante des merveilles. 
Son preftig^ a charmé VQs yeux & vos orcôiic^ 
Moi » qui ne donne rien à la prétention» 
J*avoûrai que , jfouvenc , j'enrre en confufioa 
De voir» à la fkvem; d'u» r^lpeft politique. 
Une femm^ iui vous (s rendre d^tipotique , 
Sous ombre d^amitié, controfier votre gcûr, 
Ec du petic au grand vous aiCrvir en rour. 
Âuili daos tous Paris ( la fary^re eft cruelle ; } 
Chacun vous montre au doigt copame ou hommes* en 
turèie. 

Mr. D U - P H C U L E. 
Mais pxouven«z-vous biea ces faits î 

•LE COMTE. . 

Prouver bon J 
^pparemmenc je cbeiche à tr9ubit;r la inailbn l 
J*ai l'eipric 4angeteuK ? fera par enviç».^« 
: Mr. DU-PBCULB. , 
Je ne dis pas* • . 

V - . • * L B . C Û M T E. 

Pourvao^ c^l a le (Igoifie. 
Tenez, point de milieu : je vous fjrs en amî, 
Ou je veux vous tromper, c^hofe tll fimple. Àiafî 
^enonçona ^uâf 4p^ 9onps dfi £|Çftdrc 6c dti beau«pere, 
<Ài ^ontioas Tua pour c^. ou? ^^^^^ ImÀ:^* 

\ 

i 

# 
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3» r E N V I E u X, 

Mr. D U . P E C U L E. 
Je n^i poinc à vous croire hédce d'ua ioftaot ; 
Mais je chéris ma femme , & je l'eftime tantm. 

LE COMTE. 
En efFet, à tout prendre, elle eft très refpeétable^ 
Ëc je n'en coooois pas qui lui ibic préférable. 
Quand j*âurois remarqué quelques légers défauts « 
Je fais qu'il faut toujours des ombres aux tableaux 
Ce iboc vices du fexe; ôc tout pelé, je tremble 
Que ce ^ue j*en dirois ne vous ait mal e^emble» 
Le mieux eft de me taire* 

Mr, D U - P E C U L E. 

Oh, ooo, mou cher ami» 
Je oe pnis iiir ce pomt m'éclaircir à demi» 
Parlez net» 

LE COMTE. 
Je me reods. Madame votre femme » 
Qui , je oe fiiis pourqu<^ , me haït au f6od de Tame 

Chez Arténiffè un jour hautement affuroic 
Que bientôt, malgré vous, elle m'expulferoit» 

Mr. D U . P E C U L £. 
I>*o& tene2.vous cela ? 

LE COMTE. 

Je l'cûteadis moi-même : 

Voilà du po{ici£ 

Mr. D U . P E C U L E. 

Ma furprife eft extrême t 
L E C O M T E. * 
Si je vous diibis tout mats je o*o(ê y veoir » 
Je dois vous éclaircir , ck non vous défunir. 

Mr. D U . P fi C U L E. 
N'importe; il.o'eft plus tems: la feule iocerticude 
Me cauièroic eocor oo fupppiice plus rude» 
Parlez. 

LE COMTE. 
Puifqu'il le faut, je vais vous contenter 
Mais vous prendrez fur vous de oe poios éclater i 



COMEDIE. 3J 

Mr. DU.F£CUL£. 
Oai f je vcms le promecs. 

LE COMTE. 

Par votre «xpérîence , 
Sachez (br quel pied ibac tant de maris en France* 
Tout le beaa (èze en corps tenoic donc Coa Sténat , 
Et traicoic à huis clos des affaires d*Etat* 
(Elles ne Civoient pas que la folle Arteniflè 
M'avoic dans une alcôve enfermé par malice» 
t>h » j*eas on plaifir ! ) Là ^ libres de coas (bupçons , 
Elles en débicoienc de cent &: cent façons* 
Oq agita d*abord l'affaire dUmportance , 
Le projet £ivori de lear préémioeoce; 
Ec , pour le bien public , chacane mit aa joas 
Touc les moyens par elle uHrés tour-à-tour* 

Mr. DU-P£CULE. * 
Et ma femme } 

. L E C O M T E. 

Elle étoit , ma foi, la Pré(Ideoce# 
Four que (à gloire fut tout-à-faic craniceadaDte , 
Elle voQS lappoibit de difficile hameoft 
Abiblu 9 viulenc , capricieux , grondeur ; 

D^un ton héroïque 
Pois i élevant la voîx : «Malgré coqs ces obftacles » 
» MeiHames , mon génie a produit des miracles* 
» Sous des dehors fbumis déguifant ma fierté, 
» J*ai fait (èrvir Tanaour à mon autorité. 
3» S*il quitta le commerce , & s'il eft Secrétaire, 
» Mon cœar y prétendit , mon art le lui fit faire. 
» Il le choific un gendre , & moi je le prolciics* 
» Blencôc— •» Vous gémiflèz ] 

Mr. DU-PBCULE. 

O ciel ! Oui, je ge'mis ? 
Je perds Telprit*... Hélas ! Qui crûiroic...t Laillcz faire» 
Elle verra beaa jeu* Je vais dans ma colère^tè 

LE COMTE le retenam.- 
Y peofea-vous , Monfieur > 
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40 E N V I Ë U X ^ 

Mr. DU-PECULE. 

Non , je n*écoute lien* 
LE COMTE. 
Voutez-voas dboc me perdre? 

Mr. DU-PfiCUCE. 

Oh ! j*y pourvoirai bieo. 
LE COMTE. 
Mais j'ai votre paroJe. 

. D U . F E C U L E. 

LE COMTE.; 

^ Ehî dé grâce.... 

Mr. D U . P E C U L E. 
FqNoq jamais trahi d'aae façon fi baOk i 

LE COMTE., 
Eb mats ! vous outrez tout. Votre femme en ceci 
Agit en femme ; un ancre y vifcroic auffi : 
Elle faic fon métier. Ce que je vous conièille^ 
C*eû de faire le vôtre. 

Mr. D U - P E C U L E. 

Oh î vous verrez merveille. 
Embraffez-moi , mon cher. Oui, je o'écois qu'un fot. 
Morbleu , puifque ma femme a foit ce beau complot ^ 
Je vais de mon côté jouer à qui pis faire , * 
Et je lors de ce pas pour chercher un Notaire; 
D'autant plus que je fiiîs , & très-certainemeat 
Que Locette en fccret vous aime teadremenc. 

L Ê C O M T B. 
Voilà ce qui s'apeUe être homme. 

Mr. DU.PECU.LB. 

Adieu j mon gendre. 



S C E N E I X. 

IL E C O M T E, feuL 
L mord à la grappe ; oui » nous aurons une efclandre* 
Ah ! je reipire. Enfin » ce commerce fi doux , 

Ces 
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O M E D I E. 41 

Ces amaosM» ïb (èrooe aa Diveao des époux» 

MoQ cœur , avec raifon , prenoît pour OQ oatragà 
.,Uq bonheur qui jamais ne feroit fon partage 
Mais Lacetce , dic-il ^ m'aime beaucoup**** Taoc pis. 
Ses vatm par ootre bytnen (eroieoc dooc toias remplis/ 
Oh / ce feroic pour moi le plus grand^ des fupliceS| 
Qi^e d'être froid témoin des plus vives de'lices.,.. 
Je romps coac* Cepeodaiic , fi je romps une fois 4 
La cabale triomphe ; Et inoi qui dans ce choix , 
N*eus jamais d'autre bue que d'en priver mon frère à 
Je ferois l*artifan... Ah ! tout me déiefpère. 
Que réibadre ^fipoaibas : 00e femme ne^euc 
Btre heureufe» après tout » qu'autant qa^an mari veob 




ACTE ÎIL 



SCENE PREMIERE. 

^daàà DÙ-DÙPECULEi NBRIN& 

NMad. DU.PECULE. 
^RINE, tu deviens tout-à-Faît'finguIière I 
ÏFaudra-t-il pour t*avoir employer la pnère î 
Voilà crois fois.«é . 

NERINE. 

Peut-être eufTe-je bien i^ieiix £iic 

De' vous laiffer encor appeller fans effet. 
Je faifois babiller ie fot valet du Comte i 
il m'alloit tout apprendra. 

Mad. .pU.PECULEi 

Ah / n'as-tu point de hontëi 
Nërînè i de defcendre à des Moyens fi bas î 
Le fecret des maifons ne fe refpeftant pas i 
Que devieodroic bientôt la isûrcté publique t 
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4» UENVIEUX, 

Peux-ta bien expofèr ce pauvre domeftîque 
A iê fouiller le cosur par une trahiiba} 
Êt m^olès-ta moi-même expoier ao foopçoo 
D'ordonner, de permettre au moins cette infamie } 
Le Comte , dont tantôt tu blâmois le génie , 
Peut-être rougiroit de chercher foa appui 
Dans ces honteux détours employés contre loi. 

NE RI NE. 
Oui-da ! là confcience , en efFet , eft fi tendre l— 
Mad. DU.P£CUL£. 

Brilbns là. 

NERINE. ' 
Jufqu'au bout voudriez-vous m'entendre^? 
Ma foi ^ trop de bonté devient on mal réel» 
Voyez combien le Comte eft lâche crimioeL 
C*eft lui qui par argent , encor plus par promeflè^ 
Veut me faire donner dans fes fcélérateflès ; 
M'ofiiraot deux cens louis , fi je veux appuyex 
Ses odieux complots contre le Chevalier. 

Mad. DU. PECULE. 
O Ciel/ on Gentilhomme! 

NÉRINB. 

Il a fait d'avantage* 
Il a parmi vos gens un efpion qu'il gage. 

Mad. DU-PfiClfLB. 

Qui donc} 

• NERINE. 
Provençal. 
Mad. DU-PfiCULE. 

Lui / Qui l*aoroit jamais cru } 
Je m'en cachoîs fi peu ? s'il avoit entendu 
Ce que depuis une heure... 

NÉ RI NE. 

Oui , Madame & le traîcré 
Vient, d'en faire à l'inftanc rapport à ion cher Maître» 

Mad. DU.PfiCULfi. 
QQoi/ le Comte ùmokm 
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. C 6 M E D I E- 4g 

. N É R I N E. 

Oui , rien n'eft plas certain : 
Le rapport s^en eft fait fous les yeux de Pafquia; 
£c le Comte à préfent fait que de fa Maicreife 
Son frère s'eft acquis l'eftime & la teodrçflè » 
Que vous le protégiez... 

Mad DU-PECUL.Bv 

Ah! crains fon dépit; 
n va 'de moo époux envenimer l'écrit* . . 

N É RINE. ' ^ * 

Le mal eft déjà fait. Monteur » tout en colère » 
A juré que ce loir il cooclucoit TafFaire. 
A préfent , par Ibo ordre ^ on dreflè le contrat : 
U fâuc y pour le pai^er » s'attendre à de réclac, 

Mad, pyr?fiCULE^ 
par quel aft-^ 

^ NÉRÏtïfi- 

* Là-delïùs je n*ai point d*on7erturej 
Mais il machine encoi quelque haure impofture » 
Qui , fî îe ne me trompe » éclatera dans peu. 
PaCjuin fè défendoic de m'en faire l*aveu î 
Je gagerois pourtant qu'avec un peu d'adreflè 
De ce nouveau fecrec l'aUois me voir maîcreflè ; 
La maudite feonette alors nous a troublés , 
Et je fuis defcendue à vos coups redoubles. 
Pafquin , que j^amufois » s'eft hâté d'aller rendre 
Une Lettre du Comte au marquis de Clitandre. 

Mad. DU'PECULB après «ne courte faufil 
II le faut donc !••• formanc de fi lâches deffeins , 
Le Comte eft à mes yeux le plus vil des humaiQS« 
Je fais qu'à mon mari je dois l'obéiffitnce ; 
Mats auffi je (âis bîen quVn cette circonftance 
Obéir à la lettre , & ne point réclairer , 
A ùi perte en etfct ce ènoxi ^conipirer. . 
Oui , putique , fans le voir , il court au précipice y' 
Le fiuivér malgré lui , c^eft amour & juftice. 
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4^ E N V I E U X: 

NÉRINR ' 

Sor ce pied , je m*apprête à voir bien du fracaSïi 

Mad. DU-^>£CULE.. h 
D'an devoir réfléchi je ne m'écarte pas. 
Je prévois iii douleur , d'avance elle mtaccable ;^ 
Douleur, qui cependant, ne peut être durable*.. 
Le legne du flncûfunge eft toujours iiipîté :• 
La véritable paix nak de la vérité; 
Et ù fur Tappaience aujourd'hui l'on me juge , 
Son augulte clarté deviendra mon refuge. * 
Çipéroo5. O^mtvre. 

NBRINB. 
' C*eft le Comte. 

Mad* DU-PECULB. 

O Ciel ! 
N BRIN fi* 

, . . Dif&mulez. 



S CEISi E 11. 

Mad, DU.P£CULB.a LE COMTE» NfiRIN^. . 

« 

A L E C O MX Bà faru^-^ '^ ' . ' 
M U s o N s- N o U s. 

Mad. DU-PBÇULE , 4 /Wft^ 

D'iiorreur tous mes fens font (fonblés?; 

LE COMTE genoux. ' 
Madame, à vos genoux je demande .la vie* 

Mad. DU-FBCUX^Ë* le relafant tom^ imndiut 
Ah, Monlieur/ 

- NÉ RI NE a' part. ' ' 

Je m'apprête à voir la comédie 
LE COMTE... 
Oui, Madame éclairé pair tos fiiges avis » 
Je prends les fentimens d'un fils tendre & fournis*^, 
le xeipeâe & chéris la xai£^a ^ui vous ^de » 
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COMEDIE. 

Je vent qoe de mon ûxt votre équité décides 

Et quoique , à dire vrai , je puiflè me flatter 
De Paveu 4*an mari qui femble s'y butter 9 
Je le cootrarierois , s'il le £iUoîc»loi«*mêmet 
plutôt que de choquer votre pouvoir iuprêmen 
Pour mériter ma grâce , enfin en eft-ce affèz î 
Quel ibrc jee^ Daignez au moins répondrce. 

Mad. PU-PBCULB. 

Je ne fiifti 

Je veux vous parler firaoc : le tpo féal m'embarrailè i 
Je oe pois vous brulquer, ni vous railler eo face^ 
MonGeur, vous le prendrez aiofi qo*il vans plailik 
Je fais tout : Provençal à Tinftant fortira. 
Four Nérine, on la tente envaion elle eft fideUe* 
Pour ma fille, à prélèot ne compte^ pins fin cUe* 

LB COMTE, 
C'eft ce qu'il faudr^^ voir. 

« 

COMTE, LE CHEVALIER, 
' ■ Mad. D U - P £ C U L E , N E RI N 

LE ÇH£ V ALIBR. 

J^H, Madame! Ah, MonCetU | 
LE COMTE <i f«n, 
Qpoi / Clitandre n'a pu réloigocr / 

LECHiBVALIBR. 

Quelle horreur î; . 
Je quitte le Miaiftre , & fon perçant géoie 
A dans Ces ^aterraios farpris la calomnie*. • . - . 
Côtoie peu de parler, mes lâches ennemis 
^paadenc contre moi les pl^s affreux écrits» 
^ * U U montre* 

* » 
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Ce Libelle anonyme, au Miniftre lui-même » 
Venoit d'être remis avec un art extrême. 
Par iÔD vaiet*de*chambre il étoic appuyé ; 
Mats pour cette manoeuvre on Pt congédié. 
L*abomiaabIe auteur de ces fourbes obfcures 
Près d*un homme éclairé prenoit mal Tes méilires i 
Car t loin de m'âvoir oui , te Libelle odieux » 
Plus que tous mes eSbrts , a fait ouvrir les yea^i 
On a d*un air tranquille écouté ma défenfe , 
Bt je croîs qu'on connoit eoBa mon innocence* 

L,B COMT& 
Bftft le Gouvernement vous (êra^t^il donné? 

LE CHEVALIER, 
le ne (aïs là^eflùs rien de déterminé. 
Le Mmtftie ne dit ni oui ni non f augure 

Qu'il en a diipofé. Tout ce qui me raflîire 
C*cft que , bien convaincu d'avoir été furpris ^ 
Il conifondra dans peu mes lâches ennemis 
Pc^^e D*y rien perdre ; il me Ta ftie entendfOk 

LE COMTE. 
Style de Courtifao. 

Lfi CHEVALIER. 

Je ne puis me défiçndre % 
Malgré le préjugé , d'en efpérer beaucoup. 
Il m'a dit net.tement qu'il eft au fait de tout , 
Qu'il connoit de ces bruits PartifiiQ méprifiihle ^ 
Ce tyçre , ce iêrpent , ce monftre dëteftable« 

• LE COMTE avec effroi. 

U £tdloit l'engager à vous le découvrir. 

LE CHEVALIER. 
Des bornes do rel}>eft ç'aoïott été fomt^, 
Qlitandre m'attendoit au palîàge , & fon zélç 
S*o(Froit à me frayer une route nouvelle : 
Il vooloit à U Cour mVmmener à rinftant* 

L E C O M T E. 
tlommeot avez vous pu balancer un moment ^ 
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LE CHEVALIER. ^ ^ 
!fe paftots > t(mt-4i-<oup le piemiec Secrétaire 
M'a dk <f aller le joindre aa Bareaa de la Gwaew* 

LE COMTEà fatu 
Q{iel concre-temps ] 

Mad. DU-PfiCULE au Chevalier. 

Vokzy & revenez d'abofdt' 

LE COMTE d'un ton amer. 
Oui» vos amours vonc bien. 

LE CHEVALIER merdn. 

Quoi î 

Mad. D U . P E C U L £. au Chevalier. 

J'en combe d'accord^ 
Monfiear , paifque ma fiUe a Phonoeac de vous jphire t 
Et que vous le cachez pr.r refpeét pour un fcère» - 
De ce combat cruël je vab vous affranchir : 
A rhynvea de Moniteur )e ne pois confintir» 
Je (eo^ 9 Comme je dois , le prix de votre hommage ; 
Mais je dépends d*un maître : obtene^z fbn fuffrage» 
Vos égards , vos vertus captiveront &>a cœur. 
Je voua^ féconderai* • • L'oa voas attend.. Moiteur*. 

LB COMTE au Chevalier. 
Laîffbns Tamour à part. En croirez-vous un frère I» 
Sans favoic le defTeln de CUtandre , J'erpère 
Qae Ion crédit.^ De grâce» allez donc le cherchef* 
il faut aa moins n^avoir rien à fe reprocher* 

LE CHEVALIER. 
Ea Ibttant du Bureau, fe m'y rends* >irr») 

LB COMTfi â fart. 

Pen (bis quitte» 
CUtandre Taura bien allonger (à viflre. 

Mad* DU*f fiCULE à Nériueé 
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S C E N E l 

s 

MnérMad. DU-PECULE, LE COMTEi 

L U C E T T E. 
Mr* DU-PECULE à Lucene^ qui réfugne â ^jcnin 

A Au ComtCm 

jL-L Vance. Venez , Comte , & donnez la main« 
A ce fbix le contrat ; & la noce , à demain* 

L B C O M T B. 
Non , Monfieur » contre moi Madame êft tio|> aigrie i 
Ec mes Ibumiflîons ne Pont point attendrie. 

Mr. DU-PECULE en colère. ^ 
Ah ' j*y mectrai bon ordre , & }e jure ma foL • l 

Mad. DU- PECULE. 
Quel toa> mon cher ami , prenez-vous avec flàoi î 

Mr* DU- PECULE; 

X,e bon couè 

Mad. DU-PECULE. 

Sans aigreur d vous vouliez m^entendré ( 

Je répoodrots. • • . 

Mr. DU-FBGULEi 

Fort bien î Vous comprenez , mon gendric*. 
jfe répoadrois ! Corbleu , j'en fuis cresson vaincu. 
Répondre ! Oui , je iàts fort qàV>ii en a répondu: ; 
Mais je me moqae, moi, de ce complot frivole ^ 
Et n'ai point au Sénat engagé ma parole. 
Eotendez-vous » m» femme? 
LE COMTE intrigué , & bas â Mr. du-PirnUk 

Eh , paix î 

Mad. DU-PECUL E. 

Quel eft mon fort \ 

iMais. qu'a-t-on pu voos dire^ 

Mr. D U - P E C U L E. 

. Ah » )e vous furprends fort \ 
bu'ii voos fuflWè donc que je Ibis Secrétaire. 

^ Mad* 
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Ce couroux. • • 

Mr. pU.PECîJLB.^ 
\ Qw« Je, fuis d'uQ mauvais caraâère j 
(On en convient .ençor. ) d de difficile humeur, 
» Abfolu, violent» capricieux, grondeur.» ; : 
Cependant , faul \t% dtoks de viatrt Prëfidence » 
<^uaad, WHiff rlwwnguçrez Ja MAïV» - âffiftance , 
Appuyez , croyç^-moi , fur les temps révolus ; 
Car, jea l^omme d'honneur, le temps pafS* n*eft plils^ 

Quel abî^e ! ^ . ^ . v , 

- .Mr* :.D U-P B C E. 

II eû vrai qu'en de cercaios ixiyûiàrdSj^ 
On fe croît \ tf'^iin;:- . • ttia»;ir eft Hie^faux-frères , 

Ou , pour.ip^rljir^plLis juiîe , il 4e ,faufîès-fœurs. 
Euh r 

Mad. DU- PECULE. . " *: 

Je ne chjBrche point i'fbader ces horreurs ; 
xne fufEc d'y voir une clatité nouvelle , 
Qui, dans mes Tenrimens m'affermit 4e plus bcllc# 

Quoi, Ma^e î xiiprble^., vt^u^.^lobéuez .j^^ ..\ 
Ah ! nous verrons. 

^ LUCET:TE je^ût eiOre deux. 

Mon Df«u^ 

,'.t:E ÇOJilTE.V..: 
^7^: : ! ^ Fi dcnc / point de fracas» 

iMç.,, AU - P Ju : / y- : 

Qui donc^eft^nairre > 

, ' C O M Til. 

1EtcerQ0j.n<^sa.|i^s 5 MîkU^ ; m 

Quaod on donne parole , on aime à la tenir. ' : 
Et vous-même, ç^'pflAï ce qui vous fait agir. ' 
Or Madaxïîg;Si;:pf<^s.&,filte'0^»»ft . 

Devant œoi...Ma!s à qui (c'eft-Ii ma peine excicrae / } 
A mon frère., q 
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Mr. 6 U -PECULE. 

Son frère \ . . • . . . • 

. :lb comîe." 

Un frère / «D envieax! 

LUCETTE.- ■ • 
Hélas 1 \ • - : -■ . • .. • 

• . * LE COMTE. • 

Plas fe i'aimois , plus ce coup afe& affieiut * 
Mr. D U - P E C U L E. 
Allez, oe craigaj;z rien : vous avez ma parole s •'- ' 
Mais ne l'eufliez-voiis{>asreBvaio il 'me cajole, 
C'cft un franc libertin que votre Chevalier» 
-LUCETTE à fan. 

Mad. DU-PECUL£. 

Pouvez-vûus bien ainfi le décrier î • • ' 
Mr. D U - P £ C U L E. 

Je fuis fûr»% « w ■ • - 

r : Mad. DU.PBCULB. 

Point du tout ; c'eft la plus noire envie»ë^ 
. ' Mr. DU-PECUL E. ' 

Mais fai des faics. Ceci pafTe la 'raillerîe.* 

Tantôt à mon Nocairc il vouloic cxopruûtec 

Deux cens louis. * * 

LE. COMTE. 
Dtti% cens ! 
Mr^ D U-PE e u L E. 

Qu*oa alloit lui coxnpter% 
Mah voici da. nouveau e (noce2> ceci» Madame.;) 
Il cft allé trouver je ne fais quelle femme, 
A qui certainement ce -trait fait peu d'honneur , 
^Quelque vieitie>, iàai dôoce ; en un mot le meilleur* 
CVft qu'il eft revenu remercier ùotrà' homme;) 
Et n'importe à quel prix , il avoit eu fa fomme. 

* : .L E C O M T E* . 

Âh ! je ne Ikvois pas qu'il & ce beau métier* 
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Mr. DU.PECULB à fa femme. 
Eh-bîen, perfiftez-vous à le îuftifier.' 

Mad. DU-PECULE, 
Je perlifte- à vous dire » avec pitis d'aflurance 9 
De ne poioc condamner ]es gens far - Tappareoce* 

Mr. DU.PECULE. 

Chaofi>os ! 

Mad. DU^PECULB. 
Mais iavez^voas à fond ce qu'il ea eft î 
Si la pure amitié n'auroic pas fait ce prêt ) 

Mr. DU-PECULE. 
A d*aQCres / Ah , parblea , l'amitié paroîc drôle 
D*un crâne de vingt ans, & d*ane vieille foie J 

Mad, PU-PECULE. 
A cette femme-là vods en voulez bien fort ? 

Mr. DU.PECUL& ; 

J'aurai tort î 

Mad. DU-PECULE. 

Oui, Monfieur i reconnoiflèz ce tort* 
CSctte femme, c'eft moi. 

Mr. D U . P E C U L £• 
Vous? 
LE COMTEj paru 

Ah! 

Mad. D U - P E C Û L E. 

Oui^ c*eft moi*même« 
Mr. D U . P E C U L E. 
C'eft autre chofe. 

LE COMTE.. _ 
Enfin c*^ft qne honre extrême / 
Qu'il aille à toures mains emprunter fans pudeur. 
Eh , qui paîra pour lui , finon moi , par honqeiii; i 

Mad. D a - f 3 Ç tf, L au .Comtej^ 
Ah> rougiifcz.,. . ♦ ' _ ^ 
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S C E N E F. 

LES PRÉCÉDONS., NERINfi. 

N E R I N B au Comté. 

- M 

JLVJLOnfieur, pour afiàire qui preflc^ 
On veut vous parler. 

L E G O M T E. ** 

Qui> 

E R I N E. 

h» Ba)-oQn*i diraeflè. 
LB COMTE. 

Je ne la connois pas. J'y vais. 

IMERINE. 

• Ab , la toici. 




SCENE y i.^ 

Mr. & Mad. DU-PECULE, LE COMTE, 
LUCETTE. LA. SYNDERESE , fau/Te Baronne 
tflmtffi, NERINE. 

Lâ SYNDëRESë éflorie (a» Comte qui fortoit.) 



E grâce, permettez que je vous parle ici. 
♦ (â Mr. Du^Pteuk.y 

Quand vous fatirez, Moafîeur^ fe fujet qui m*cimène , 
Sans douce vous prendrez quelque parc à ma peine. 

Mad. DU'PecitU.) 
Vous vous êtes acquis ùn reâom de Morké.^ 
Madame» & j'ai dc;s droits fur votre charité» 
Modèles des époux, adorés Tua de l'autre. 
Hélas 1 que votre Tort^eft^rffireat du notre ! 
Pourquoi moo mari... Ciel ! faut-il donc qu'aujourd'hui 
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Poar ion propre iotérêc \ê parle «oncre* lui ? 

Moi , chez qui le refpeâ*.. de idoiildur p^nécrée* • • 

Coafufe • • • excufcz-moi je fuis défefperée. 

Mad. DU. PECULE. 
Madame- y ah , pmflBoMs-DOtis oittare à ws- p fours l 
La verca malbeureulâ a des droits fût oos cœurs* 
Parlez. 

LA SYNDERESE. 
Vmt pkié d'mfice me firalage» 

^ à Mr. du'Pecule, ) 
Au oom du oœud iâcré , Mooûeur ^ ^ui vous- eegage ^ 
Reodez-^moi nk>a mâri. _ 

Mr. D U . P E C U L E. 

Comment ? - • 

LA SYNDËRESfi. 

Votre {ecoura 
Pourroic rompre un duël qnî menace fes jours. 

Mr. D U - P E C U L E. ^ ' 

Moi ! • • • GVft la \^it^ que je fuk Gemîlbominf i 
Mais je n'ai point de voix au Iribanal. 

L É COMTE, brufqtuimnu 

En (bmme. 

Parlez plus clairement , Madartie \ 

LA SVNDERE.se humblement. 

PardoDûez J 
Mad. DUwPECULE. 

f àu Cobtfe. ) ( à h Syndereff- ) 

.Monfieur , un peu d'égard î Vos fens ibor ctoocés, 
Kemeccez vous : paviez avec pleine affiiraixee^ 

L A S YK DE RESE. 

Ah y vous excufcrez bientôt ma défiance , 
Madame : je ne puis me découvrir en ri^n , 
Sans vous caufèr peuc^tre ou èrdorble égaH au Àiieiu 

Miidl O U - P fi C U L Ë. 
Quoiqu'il eu Ibit , pariez. 

LE C O M T E.. ^ • 
Voilà bieù du myftère ! 
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La s y n d ERE se. 

/ c ^« Comte* ) 
Tohéh. De la part de MonCeur votre frère , 
On apportoît tantôt le billet que voici 
A Monfieur le Baron : Comme il étoic fortî. 
Et qi^'ils s'ecoienc hier querellés ; dans ma crainte 
J ouvre... Mais de quels coups mon ame eft-cUe at- 
• teiQce > 

C'eft un cartel en forme indiqué pour ce loin 

Mr. DU. PECULE. ^ 
JPoor le battre , un cartel > 

LUCETTE. ^^y^ mire. 

. - , Je fuis au défiriboir \ 

Aû^ mz bonne naainan , s'il fe bat ? 

Mad. . PU-PECÛLE. 

Paix, ma fille/ 
LE COMT'R. à la Synderèfe. 
Pcrmettez-moi , Madame ; il feroit très-facile 
De penfer que mon frère a raifoo depuis peu 
A la Cour contre lui Pon joue un mauvais }eQ« 
Si Mooiieur le Baron Pavoic voulu détruire l 

LA SYNDERESE. 
Non, je ûis le motif. 

Mr. DU-PECULE. 

Daignez nous en inftruîre. 
LA SYNDERESE. 
Vous m'y forcez : Eh^bien, c'eft qu'ils ont tous les 
deux , 

Pour certaioc chanteufe , un amour furieuse. 

LUC ET TE. 

Le traître î 

Mr. DU-PE CUL E. - 
Une Chanteufe ! 

Mad DÛ-PECULBi 

O CieP 

N É R I N E dlanf à l^ucate. ' ' 

Mais elle pâme/ 
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. L U c E T T E. 

Ab» Nérioe» - 

N É R I N B i Lucene. 

Sauvez l'apparence. 
LE C O U T & à la Synderé/è. 
. ' Madame^ 
Mon frère peut avoir quelques défauts légers. 
Mais ](; lui crois point de ces vices groflicrs* 

.LA S YNDERES.E. .> 
Oui , Monfieur , ajoQcez cbagrio qui m^accable 
Tfixez-moi d'impolture \ ô deftia déplorable î 

Vous voyez les affronts que chez 9oas*)è reçois*^ 'I 

Madame ,* c'eft à vous de défendre mes droits. 

Mad. DU-PECULE, . ; 
Eh , Madame » exduibz * . > J 

.. LA SYNDEElÇSfi au Cotnte , 'vîvemenu 

Je vous cachois fa honte ; 
Mais enfin de fès mœurs il faut vous rendre comptes 
Aiofi qae mon époux, il boic, joue, eft galant. 
Et nous a, qui plus eft , emprunté de l'argent; 
11; Aous en doit encor* Vous êres^ fi ;boa fcère-/ ^ • ^ 
^Acqait^ea fes - billets. - . " . t ' T V* 

^ ' L E ÇO M TE. 

C^efl: ce qu'on pourra faire. 

l'carage | la coquine a tant d'e^ric f ; . ; 

,Mj. DU.PEÇULE à fa femme. ' 

\ Tu voisl. 

Tels ibnc de too héros les mervetUeaic exploits / 

Mad. bu. PECULE. 
Kqù^ je n*en reviens point • 

JL A . S Y N D E R E S E. 

Il s'agtroic, Madame|r 
D'cllàyer quel pouvoir vous avez fur fon ame : 
Pat bonheur mon mari n'a pas vu le cartel. 
Diltouniez raggreâEu» d'ao prej^c E cruel. 



uiyUi^uG Uy Google 



LÎE.N V I E U Xi 

11 VOUS relpeftera près d'être votre gendre» 

Mr. D U - P £ C U L £4 * • : 
Mon geûdr(^^ hiî . 

L A, SYN D E R E S E. ' 
Du moins il nous l'a £dii entendre. 
Même il nom fcmectoic là-deflùs au pdlmenc ; 
£r je iK)is bxol fvayeiirs de cet objecrcbormaoc « 

dL U C E T T E pleurant. 
Oh non, je. n'y prends poinc à^'mtâièt* 

: ' On le joge. 

LUCETX£. • 

NEJlINfi.-. : : - 
C*ell toujours fon refuge. 

LE COMT£^ ^part. 
Elle l^ttaie*!A>. Ak ^^aiMen» |e' leui fim éfatau 



*• se EN E r IL 

Mr. & Mâd. D U - P^C U I; By t p C O M T H* 
LE CHEVAL.IER, L Û .CE-T^ î È , i À 
SYNDER,BSE, J^^RiNE, 

A Mr. DU-PECULE , f^4»^ le ChevéUen- ) 
H, voilà |ofeè«ientî;. ' " * • - ! .-^ --'i 
LA SYNDHRESE jtt Ci?mr^, *4/, 

» *. 

• w' . Je tremble / 

l E -GO MT«-i^4'i^#trf^c ^ 

( elle s^t^ade infinjMé.menu') ' 
•LE CHEVALIER. 
J*acGOti« avec rranfport ; j*ai confondu l'envie ; 

J'ai le Gouvernenienr. * - v' • LlCI 

' • ^Mad, JDU-PEGULE froidement. . • 

J,UCBTTB 
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LUCETTEà fart. 
Uae Cbaoceufe ! 

LECHEVALIERi 

Il n'eft aucune »expreflîoa' 
Qui puiffc; du Miûiftre égaler Taélion. 
Il vouloic ajouter la furprifè à la joie • • • • 
Mais», quel accueil /••. envato* mon ame fc dépIoïe**é 

Mad. DU-PECULE fe retournant. 
L*aipeft feiil de Madame... Où donc tH-tlh } o cieux/ 
- ( après un moment de réflexion^ elle dit vivemene 
à Nirine\ ) ^ . . 

Cours : de force ou de gré qu'on l'amène à nos yeux. 
jNËRIN£ delà forte ^ encourant» 

Ariêcet 

. LE C O M T E. ' * 
Mais, Madame, y penfez-vous?. 
Mad. p U - P fi C U LÉé 

- ' Py pénle# 

LE COMTE. . .^ 

Vous. vous expofez fort. 

Mr. P U . P E C U L E; 

Oui, cette violence 
Mad. DU-PECULE. 
Non. Sa foic« m'éclaire ; & Tafpeâ de Monfieur, 
En cas qu'elle eût dît vrai, n'eût pu lut faire peuf* 
En me rappellant tout , je penfe, à plus d'un figue, 
Entrevoir à préfeat une impofture infigae., 

Mr. D U . P E G U L E. 
Mais cependant je crains... . 
Mad. DU-PECULE fixant le Comte. 

CVft au crime à trembler* 
LE COMTE. 
Eb, s'il vous plaît , de qui voudriez-vous parler.^ 

Mad. D U^ PECULE. ' ^ ' 
Rien. U faut a*éclaircir. 

- ( ISlérine ici rafn^ne la Synderè/è.y 

... 
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LE CHEVALIER. 

Mais / . . . deft lâ' Syûdetèlc-/ 
LÂ SY N BERESE- uu Chetnilier\hàmblemenu 
Pour vous iervir , Moofieur. 

Mâd. D U .P B C U LE. * ' 

O Ctelî 

Que fen fuis aifc J 
Mr. D U . P E C U L E. 
Syodefèfe ■ • • « eUe eft jfaaMiisi& daas. Paru, 
if Chevalier. ) 
Vous la copnoiffcz fore ? ' 

JL£ .Ç HE V ALI.ER. 

N'en ibyez point. Sir]^$«. 
Elle a fu ruiner dix de'ities camâfadcs j 
La Police dt^ja. ùxi^Ac Tes incaaades* 
Elle prête fur : gage elle eft de tout métier^ 
Et vend, fiin fâvoir faire à qui le veut payer* ' 
• * ' ' L E C O M T E. 

Quoi 9 U coquine auffi calomnioit mon £[èiei. 

Mad. TDU-:PfiCUj:.fi. 
A part. Haut. 
Quelle impudence ! Alkz , Nërine , uo Commiflaire. 

Madame 2 • • ^ - 

'''"'^ ' Mad* DU.PECULE à NMnh 
** * Et prompiement- 

LA :SXNPBilESE. 

Ayez pi^^df moi.- 

Je vais avouer roue de la meilleure foi. 

.Mad. DU-P£CUL£ lui faifunt Jigne de fe relever. 
Pàrlèz /cVft à ce prix que je'Yxiecs YOtce grace« 

L U C E T T £. • . ' ^ ' 

Qjae. lé monde e(l méchant ! 

LE COMTE ^fatu^ . 
Allons , payons d'audace* 

' A Ici Syuderèjt* 

Prenez garde d'omeuçe un ièul |poinc« 
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COMEDIE. 59 

• -L A 'SYNDERESE. 

.Non y MooCeun 

• 'Primo, àe tout ceci vous êtes feu! Taliceur* 

'LE COMTE interdit. 

Moi ! 

LA SYNDERESE. 
Vous. 

L U C E T T E. 
C*eft un défson. . 
LA SYNDËRESB. 

11 faut qac tout éclate. 
Noa que ia craioce (êule en ce momeac m'dbatcc : . 
FripOoDe par état , je n'ai pu cependanc . 
M'iiccjuitter (ans remords d'un rolc aaili inéchaDt. 

rl Madame du-Pécule» 
L'air ooble, ouverc & bon donc vous in*avez reçues 
De c^tte armâMe" et^fant }a padeur ingénue ; 

Montrant le Chevalier, 
Moofieur» que j'ai toujours adoiiré malgré moi ; 
La nature outragée. • • Oui , f en frémis d'eftcoi« 

Au Chevalier ^ lui montrant fon frète. 
C*eft lui ù\A , doot l'envie eu intrigues fertile , 
Uemudit contre vàu^lâc la Cour & ia Ville , ^ 
Diébint % 4bn VaTet des billets odieuse » 
Que pour vous diifamer il fcmoic eu cous lit^ux. 

L fi C O M T E. 

La dainnable. • • 

N E R I N E. 
Tirant une Lettie* 
Ou peuc voir» Voici de récriture 
Au Chevalier 

De Pafquin ; confrontons. Mûnfi;;ur, par avcacute, 
JN'auficz-vous pas fur vous ce Libelle f 

Màd. 0U.PECULË aa Chevalier. 

Prêtez. 
' Il U lui ptùe* 
A fin mari ^ montrant à la fois Us deux ptéc^/* 
Voyez y MonGeur* 
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L^ENVIEUX, COMEDÎË. . 

LE/ COMTE prêt à fortir. 

O fort! 

Mr. DU-PECULE. Au Cornai 

Qui Tauroît cru ! Reftez. 
Le Comte rentre incertain , & Mr, du-Pécule lui dit : 
Je donne devant vous ma fîile à votre frère. 

Le Comte rejîe un injiant comme anéanti» 
LE CHEVALIER à Mr. du^Pécule. 
Ah , Monfieur ! 

Mr. DU-PECÙLE à Lucette. 
Confens-tu > 

L U C E T T Ei 

De bon cœur, mon cher pèrèi 
L E C O M T E. 
Les voilà tous contens. . . Je meurs. // fort. 

Mad. D U - P E C U L E. 

Dieu , quelle horreur ! 
Mr. DU-PECULE pourfuivant le Comte. 
Vas , n^atrends plus , ni paix ^ ni trêve pour ton coeuri 

A fa femme. 
Me pardonnerez-vous ? 

Mad. DU.PECULÉ. 

Rendez-moi votre eftîmé i 
A la Synderèfe. 
Mes vœux font accomplis. Voyez les fruits du crime# 

Elle la chajfe d^un gffie. 
Mr. DU-PECULE. 
Nous voilà délivrés de ce monftre odieux / 
L'amour & l'amitié m'ont defiillé les yeux. 

F l Ni 



VU, le Manufcrit de la Comédie intitulée : 
VEnvieux ; n'empêchons qu'il foit imprimé. A 
Bordeaux, ce 12 Janvier 1763. 

TRANCHE RE 

« 
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